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Sommaire

Tout le monde retient son souffle, 
en attendant chaque nouvelle 
étape depuis le début de cette 
crise COVID, voilà un peu plus 
d’un an déjà… 

Tout le monde en a marre. Les 
vacances d’hiver sont passées, 
celles du printemps approchent 
et la même question demeure : 
qu’est-ce que l’on va faire ?

Heureusement, les beaux 
jours sont là. Cette saison où la 
chaleur revient avec, espérons-
le, son lot de meilleures 
nouvelles. Ensemble, nous 
allons retrouver le sourire, 
recommencer à bouger, à vivre. 
Certes, nous n’avons pas encore 
retrouvé toutes les possibilités 

de voyager facilement et sans 
risque. Mais il faut y croire, se 
serrer les coudes. Quelque chose 
est revenu que les mois passés 
avaient complètement brisé, 
avec la dureté de la pandémie : 
l’espoir. On peut à nouveau rêver 
de partir, de passer le prochain 
Nouvel An avec nos familles 
ou de se détendre sur des 
plages idylliques, sans penser 
au Coronavirus. Cet espoir est 
bien plus important qu’on ne le 
pense...
 
Toutes les restrictions 
de déplacement ou de 
rassemblement que l’on a 
connues pourraient enfin faire 
partie du passé. L’Association 
Pékin Accueil est présente et 
prête à vous accompagner pour 
ce renouveau.

Ce nouveau numéro de votre 
magazine préféré, le n°80, 
symbole de chance et bonheur en 
Chine, est de bon augure pour les 
jours à venir. Il devrait à nouveau 
vous aider à vous évader. L’équipe 
de rédaction a voulu profiter de 
ce printemps pour vous offrir un 
design rafraîchi, une forme de 
renouveau également donnée à 
cette édition.

Restons prudents et 
profitons de la vie !

Olivier Mourot
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Olivier MOUROT, Président et Pôle Partenariat
Installé à Pékin depuis six ans, je compte bien rester encore plus 
longtemps ! Cela me donne ainsi l’occasion de m’impliquer toujours 
plus pour la communauté francophone au travers de l’Association. 
Encore plus motivé que jamais après cette année particulière nous 
ayant arrêtés dans notre élan de renouveau.
Contact : presidencepekinaccueil@gmail.com

Séverine GRANDJEAN, Trésorière et Pôle Activités
Mariée et mère de deux adolescents, je suis à Pékin depuis plus de 
deux ans, déjà ! J’ai une longue expérience dans l’événementiel, en 
tant qu’organisatrice de manifestations très diverses, artistiques et 
sportives, et cheffe de projets internationaux. Je suis ravie d’apporter 
ma contribution à une association qui œuvre pour le bien-vivre des 
francophones à Pékin.
Contact : tresoreriepekinaccueil@gmail.com

Lily ZHANG, Secrétaire et Adjointe au Pôle Évènements
Je suis née à Pékin. Profondément amoureuse de la culture Chinoise, 
de la nourriture, de l’étiquette et des activités chinoises, je serai plus 
qu’heureuse de partager les petits secrets de la Chine et de Pékin 
avec tous les membres de l’Association.
Contact : pekinaccueil@gmail.com

Sylvie BERGER, Vice-Présidente et Pôle Accueil
Alsacienne, mariée et mère de quatre grands enfants, je suis expatriée 
depuis de nombreuses années. Assistante sociale de formation, l’entraide 
est pour moi une valeur fondamentale. Rejoindre le bureau de Pékin Accueil 
est une façon de rendre ce que l’on m’a donné, en aidant -à mon tour- les 
adhérents francophones à réussir harmonieusement leur intégration dans 
un nouvel environnement.
Contact : presidencepekinaccueil@gmail.com

Grégory DESBUQUOIS, Trésorier Adjoint et Pôle Évènements
Originaire du nord de la France, je suis arrivé à Pékin à l’âge de 25 ans et je 
ne suis pas prêt de partir ! Depuis plus de dix ans, j’organise des activités 
footballistiques ainsi que des soirées. C’était écrit qu’un jour je rejoindrais 
le pôle événementiel du bureau, j’ai franchi le pas l’an dernier et je suis très 
motivé pour continuer l’aventure.
Contact : tresoreriepekinaccueil@gmail.com

Julie Bailleul, Responsable du site Internet et des réseaux sociaux
Après quatre ans d’expatriation à Bangkok, Julie s’installe à Pékin en 
septembre 2018. Chargée de communication de profession, Julie gère le 
site Internet de Pékin Accueil (www.pekin-accueil.com) ainsi que les réseaux 
sociaux de l’association.
Contact : siteinternetpekinaccueil@gmail.com

IMPRO(BABLE)
DÉCOUVERTE !

Arrivée en Chine à l’été 2020,
 je m’intéresse rapidement aux activités de 

Pékin Accueil. Dans la liste, l’activité
« Improvisation » m’interpelle : comment 

se former à quelque chose qui, par 
essence, est spontané ?

N’ayant jamais fait de théâtre, 
j’échange avec Thomas Sagnard           
qui anime l’activité. Il me met tout 
de suite à l’aise : des techniques 
existent, elles se travaillent et se 
développent, mais c’est aussi (et 
surtout) l’occasion de s’amuser 
ensemble. Me voilà rassurée, je 
rejoins le groupe débutant.

C’EST QUOI UN
ATELIER D’IMPRO ?

Les notions clés que je retiens 
sont : la concentration/l’écoute 
des autres, l’acceptation de la 
proposition de l’autre, et bien sûr 
le lâcher prise/l’imagination.
Pour travailler la concentration/

l’écoute, nous faisons beaucoup 
de « jeux » en cercle. Par exemple, 
nous nous lançons des balles 
imaginaires : une bleue, puis 
Thomas en introduit une rouge, 
une jaune, et les soirs où nous 
sommes vraiment concentrés, une 
blanche ! Cela paraît simple mais 
se révèle vite assez complexe. 
Nous pratiquons également le 
« passage d’énergie » imaginaire, 
dans un sens puis dans un autre, 
et de plus en plus vite. On peut 
aussi se passer des bruits et/ou 
accomplir des actions au signal 
donné (manger bruyamment des 
spaghettis, danser la samba, 
rire très fort ou bien pleurer). 
Cette approche très ludique nous 

apprend à nous écouter les uns les 
autres et lors d’une scénette, nous 
mémorisons mieux les infimes 
détails improvisés par d’autres (un 
prénom, un objet, un contexte…).

Accepter la proposition de l’autre 
est une règle d’or en improvisation. 
L’idée est de jouer ensemble et 
d’alimenter les propositions des 
uns et des autres, et non pas de 
se bloquer à chaque pas. Lorsque 
nous improvisons, la proposition 
du premier sera la voie à suivre, et le 
suivant devra bâtir à partir de cette 
proposition. Cela paraît aisé, mais 
c’est très compliqué de résister à 
la tentation d’imposer sa propre 
histoire (celle que l’on compose 
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instinctivement dans sa tête en 
quelques secondes pendant que 
l’autre parle, pour avoir un début 
d’idée et se rassurer).

Enfin, improviser, c’est lâcher 
prise. C’est accepter de laisser 
spontanément sortir de sa tête la 
première idée venue, sans peur 
du jugement, sans scénario. Des 
milliers d’idées nous traversent 
l’esprit chaque minute, et pourtant 
lorsqu’il faut expliquer ce qu’est 
un « courfablu » (exemple de mot 
imaginaire dont Thomas nous 
demande de donner la définition 
sans réfléchir), il est TRÈS      
compliqué de ne pas « mentaliser» 
le processus de création. 

Instinctivement, on essaie de bien 
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faire, de trouver une définition 
drôle ou choquante, mais on perd 
en spontanéité, voire on s’auto-
paralyse. Pourtant, impossible de 
se tromper, puisque le mot n’existe 
pas et que c’est notre définition 
qui fera foi !

ET ENSUITE ?

Au fur et à mesure des séances, 
le groupe (avec un noyau dur de 
six-huit personnes) se soude. 
Nous nous connaissons mieux, 
nous osons davantage ensemble, 
ce qui enrichit les échanges et 
les fluidifie. Nous assumons 
notre créativité, avons gagné en 
confiance, certaines techniques 
commençant à être intuitivement 
appliquées.

 Par conséquent, au bout d’une 
vingtaine de séances, nous 
passons à l’étape supérieure : 
le « coaching ». Cet anglicisme 
décrit la trentaine de secondes 
qui précèdent une scénette, 
lors desquelles les acteurs 
imaginent - à partir du thème 
qui vient de leur être donné - un 
lieu, un personnage, une quête 
(la problématique qui va animer 
le personnage). Ce mini cadre 
permet de lancer l’improvisation, 
mais ne permet aucunement de 
déterminer le cours de l’histoire 
(et encore moins sa chute) durant 
les trois à cinq minutes imparties. 
Ainsi, nous créons à plusieurs de 
petites histoires improvisées.

Nous nous entraînons  au format 
« match d’impro » avec deux 
équipes qui « s’affrontent », soit en 
improvisant ensemble (deux      ou 
trois     acteurs de chaque équipe 
jouent tous ensemble sur scène), 
soit en improvisant séparément 
mais sur le même thème. Le maître 
mot reste toujours : le spectacle 
d’abord, l’esprit est donc toujours 
très bon enfant.

Ainsi, en fin de saison, Thomas 
espère organiser un match d’impro 
en mélangeant les groupes avancé 
et débutant (eh oui, il existe un 
groupe avancé qui se produit déjà 

une fois par mois en spectacle à 
Pékin !), et nous faire monter sur 
scène tous ensemble devant un 
public. Plus que quelques mois 
pour apprendre à improviser !

Texte de Daphné JARDIN
Photos de Julie BAILLEUL

Thomas SAGNARD est comédien 
professionnel et metteur en scène. 
Il anime l’atelier d’improvisation 
de Pékin Accueil, tous les lundis. 

THOMAS SAGNARD :
« LES PIRES SOUVENIRS 

D’IMPRO S’OUBLIENT 
VITE. LES BONS SONT 

BEAUCOUP PLUS 
NOMBREUX »

Daphné Jardin : Que faisiez-vous 
avant d’arriver en Chine ? 
THOMAS SAGNARD : J’ai vécu 
plusieurs expatriations, mon 
épouse ayant été nommée à 
l’étranger. Il faut à chaque fois tout 
reprendre à zéro mais j’ai réussi à 
monter de beaux projets et vécu 
de belles aventures artistiques. 
Nous sommes ensuite rentrés en 
France pendant quatre ans, où j’ai 
poursuivi ma carrière de comédien 
et metteur en scène. En 2019, nous 
avons posé nos valises en Chine.
DJ : Comment en êtes-vous arrivé 
à l’impro ? 
TS : J’ai toujours souhaité être 
comédien. En 2001, j’ai découvert 
l’improvisation théâtrale et ce 
fut à la fois  une évidence et une 

révélation. Très vite, j’ai gravi les 
échelons et j’ai joué mon premier 
spectacle professionnel, six      
mois après avoir débuté l’impro. 
Ensuite, j’ai enchaîné divers petits 
engagements de comédien. 
J’étais lancé professionnellement.
DJ : Qu’est-ce qui vous anime 
dans vos ateliers ? 
TS : L’improvisation théâtrale 
est une passion, j’essaye de la 
transmettre. Et cette discipline 
est porteuse de valeurs et de 
principes qui font sens pour 
moi : l’écoute, la bienveillance, 
la fantaisie, la créativité. J’aime 
cette invitation à créer à plusieurs, 
être dans le lâcher-prise et évoluer 
dans une confiance réciproque 
avec son partenaire. Et quand on 
voit que très vite tout prend forme, 
que les scènes se créent, que les 
comédiens s’épanouissent, c’est 
formidable.
DJ : Quels sont vos meilleurs et 
pires souvenirs ? 
TS : Les pires souvenirs d’impro 
s’oublient vite. Les bons sont 
beaucoup plus nombreux. J’ai 
participé à la création de l’équipe      
d’improvisation professionnelle 
du Maroc. Ce fut une aventure 
humaine et artistique fabuleuse 
car il a fallu former une troupe de 
comédiens locaux pour participer 
au Mondial 2015. J’y ai gagné la 
reconnaissance de la L.N.I. (les 
créateurs québécois du match 
d’impro). J’ai eu la chance de 
jouer dans de grandes salles et 
de travailler avec les meilleurs 

comédiens francophones de la 
discipline. J’ai également vécu de 
très belles années au sein de la 
Ligue Impro38 à Grenoble où j’ai 
joué et créé plusieurs formats de 
spectacles.
DJ : Quelles qualités faut-il pour 
commencer l’impro ? 
TS : Tout le monde peut se 
présenter à un atelier. On y travaille 
en s’amusant : la confiance en 
soi, la répartie et l’écoute. Tous 
les profils, physiques, caractères 
et cultures sont les bienvenus. 
Nous avons tous notre richesse 
à mettre au service d’une histoire 
commune, sans chercher à tirer 
la couverture à soi. Comme 
nous sommes dans l’expression 
spontanée et instantanée, ce qui 
est dit ou fait dans l’instant est 
juste, vrai et ne peut pas être remis 
en cause. Il n’y a donc pas d’erreur 
possible ou de jugement négatif à 
avoir. Après tout, ce n’est qu’un jeu 
et c’est rassurant.
DJ : C’est quoi l’impro à Pékin ? 
TS : Il y a une vraie scène locale 
avec différents groupes de langue 
anglaise. Chaque troupe a son 
propre style. Depuis 2020, le 
collectif « ImproPékin », avec qui 
je joue, propose des spectacles 
en français. Ce collectif regroupe 
des passionnés francophones 
vivant à Pékin et qui ont déjà 
goûté à l’improvisation théâtrale 
auparavant. Nous nous entraînons      
toutes les semaines et prenons un 
immense plaisir à nous produire 
une fois par mois.



Marche à l’Ombre…
des parcs de Pékin

MALO, de son petit nom, est la sortie 
conviviale par excellence. Venez vous 
promener avec nous pour découvrir la 
richesse et la diversité des espaces 
verts de la capitale. Et passer une 
sympathique matinée au soleil ! 

PÉKIN ACCUEIL EN MOUVEMENT

« Marche à l’Ombre » ? Je me suis 
souvent fait la réflexion qu’on 
devrait rebaptiser cette activité  
« Papote à l’Ombre », car s’il y a bien 
un muscle sollicité, c’est la langue ! 
Le grand fessier, lui, ne risque pas 
la courbature… Un mardi matin 
par mois, c’est vraiment la sortie 
décontractée accessible à tout le 
monde, l’occasion de profiter du 
grand air même au cœur de l’hiver.
Surtout, c’est la sortie que 
je recommande aux (rares) 
nouvelles, car c’est un excellent 
prétexte pour rencontrer les autres 
adhérents, prendre des contacts, 
comparer ses ressentis sur la vie 
à Pékin, échanger des adresses 
et bons plans, nouer des amitiés, 

exorciser ses inquiétudes quant 
à l’avenir et au virus…. Il n’y a pas 
de guide à écouter religieusement, 
alors on a le droit et même le 
devoir de discuter ! En plus, les 
parcs sont facilement accessibles, 
le plus souvent en métro, donc pas 
d’excuse pour sécher… 

Pour vous faciliter la participation 
à MALO, nous avons même 
accordé autant que possible notre 
planning des mardis matins avec 
ceux de l’activité Game of Beijing 
(voir les photos page 10).

L’équipe MALO essaie de vous 
proposer chaque mois un parc 
original. Certains sont réputés 
pour leurs animations : c’est là 
qu’il faut venir pour « vivre » les 
parcs comme les Chinois, en les 
regardant danser avec passion, 
chanter au milieu de leur chorale, 
faire de la calligraphie sur le sol, 
s’exercer au tai chi… D’autres 
parcs sont remarquables par leur 
végétation, d’autres encore pour 
leurs œuvres d’art. À Pékin, quelle 
chance nous avons d’avoir autant 
d’espaces verts, répartis dans tous 
les quartiers ! En cette période 
compliquée, on sélectionne aussi 
les parcs en fonction de leur 
facilité d’accès, sans inscription 
préalable sur une appli en chinois 
par exemple.

On compose enfin avec les saisons, 
on vous garde les cerisiers et 
cognassiers flamboyants pour 
le printemps, les plus belles 
roseraies et champs de pivoines 
pour les beaux jours. En hiver, on 
a grand plaisir à faire du vélo sur 
glace et de la luge ensemble sur 
les lacs gelés, quand la Covid ne 
vient pas contrecarrer nos plans. 

Mais on a bien l’intention de vous 
emmener faire d’autres découvertes 

bucoliques jusqu’aux grandes 
vacances.

En été, on prolonge le plaisir 
par un pique-nique ; en hiver, le 
déjeuner au restaurant est une 
vraie récompense. L’essentiel 
pour nous est que vous rentriez 
de ces sorties Marche à l’Ombre 
détendu(e)s  et requinqué(e)s !

Texte de Brigitte SION
Photos de Julie BAILLEUL

et du groupe de MALO
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MADE
IN
BEIJING
Visite de l’exposition “A treasure 
of ritual objects of the Palace 
Museum” -Guardian Museum-
9 février 2021

GOB 
GAMES

OF BEIJING 
GOÛTER
DE NOËL

Séance de jeux
2 mars 2021

Animation et goûter
13 décembre  2020

LA CUISINE 
DE SISSI
Les recettes italiennes
4 février 2021
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Pourquoi ?
CULTURE

Pourquoi des feux sont-ils allumés à 
la nuit tombée aux coins des rues et à 
quelles occasions ? 

Peut-être avez-vous déjà observé 
des scènes de feux allumés sur 
les trottoirs, aux croisements des 
rues ou le long des routes, plutôt 
à la périphérie de la ville ou à la 
campagne, à la nuit tombée ? 
Loin d’être de simples feux pour 
éclairer la nuit ou des rituels festifs 
comme on pourrait l’imaginer, tels 
que des tirs de feux d’artifice ou de 
pétards, cette pratique à première 
vue intrigante fait partie des 

traditions de la culture chinoise. Il 
en est de même dans bon nombre 
d’autres pays asiatiques. Ces feux 
sont souvent allumés à la période 
du Nouvel An Chinois mais plus 
fréquemment encore lors de la fête 
de Qīng míng 清明, « le jour où l’on 
balaye les tombes » (le 5 avril cette 
année), l’un des plus importants 
festivals où la mémoire des 
ancêtres est honorée. C’est aussi 
le cas lors de la fête des esprits Guǐ 
jié 鬼节, le « halloween » chinois, 
quelques périodes solaires plus 
tard. 

Mais pas seulement, puisque 
cette coutume issue du taoïsme 
est aussi très largement répandue 
lors des cérémonies funéraires 
et des anniversaires des décès, 
pendant lesquels des offrandes 
sont brûlées. 

La fortune dans l’au-delà

Partant du principe que les morts 
peuvent aussi avoir des besoins 
matériels pour leur confort dans 
l’au-delà, des offrandes destinées 
aux défunts sont brûlées pour 
que ces derniers rejoignent le 
paradis munis d’objets et autres 
possessions. De nombreuses 
richesses symboliques supposées 
être réconfortantes dans la vie 
après la mort partent en fumée, 
essentiellement de faux billets 
de banque. Mais les défunts 
devant être bien entourés, les 
offrandes ne se limitent pas à 
brûler du papier-monnaie. Des 
représentations très réalistes de 
biens de grande valeur marchande 
tels que des téléphones portables 
(en papier !), des voitures de sport 

Les fiançailles aveugles
À 29 ans, Xiao Liu pouvait se 
considérer comme satisfait de 
son sort. Certes vieux garçon, 
il habitait chez ses parents, 
prospères propriétaires d’un atelier 
de porcelaine, qui n’avaient aucun 
problème à subvenir à ses besoins. 
Mais ceux-ci commençaient à 
s’inquiéter du célibat de leur fils 
et, en 2020, n’y tenant plus, ils 
allèrent voir une entremetteuse de 
Taizhou.  
La fille à laquelle pensait la 
marieuse était Xiao Niao, fille 
unique de parents hauts placés 
dans l’administration, plutôt jolie, et 
comme Xiao Liu un « petit diable » 
ayant toujours tout reçu avant 
même d’avoir pu le demander. 
Ça semblait l’affinité idéale. 
Pour la décision, les deux clans 
s’étaient concertés en conseils 
de famille, pour s’assurer de ne 
rater aucun aspect de la situation 
sociale de ceux d’en face, ainsi 
que du niveau d’éducation de 
chacun des prétendants. Pour le 
dîner des “fiançailles aveugles”, 
rien non plus n’avait été laissé au 
hasard : un restaurant de prestige 
avait été choisi et comme de 
tradition, la note des agapes serait 
à charge de l’élu.  
Le soir venu, Xiao Liu s’était 
rendu au Sanmenqiudian, 
l’établissement où l’attendait leur 
table, soigneusement dressée. 
Arrivé un peu en avance, il 
attendait donc seul dans la vaste 
salle, guettant la rue à travers 
les fenêtres, prêt à se lever au 
moindre signe d’arrivée de sa 
promise. Le rendez-vous était fixé 
à19h, mais une demi-heure plus 
tard, il rongeait toujours son frein.
Puis soudain, il crut défaillir en 
voyant se garer un minibus. Voilà 
que du transport en commun 
descendait Xiao Niao, bien 

reconnaissable telle que sur sa 
photo, suivie d’une vraie foule qui 
se pressait maintenant à la porte 
du restaurant. La jeune femme 
pénétrait dans la salle et s’adressa 
à lui tout sourire, avec aplomb : 
« Bonjour Xiao Liu, je viens pour 
notre dîner. J’ai amené quelques 
parents et amis »… Éperdu, le 
jeune homme se leva pour la 
saluer tandis que le maître d’hôtel 
faisait dresser une nouvelle table 
beaucoup plus grande : « Vous ne 
serez pas deux, glissa-t-il à Xiao 
Liu, mais vingt-cinq » ! 
Mise en verve par deux coupes, 
sûre de sa beauté dans sa longue 
robe, Xiao Niao fit tinter son verre 

miniatures ou des maquettes de 
maisons très élaborées peuvent 
aussi être les proies des flammes. 
Les matériaux utilisés sont très 
légers afin qu’ils crépitent en 
se consumant pour que, selon 
la croyance, ils atteignent plus 
facilement les ancêtres. Les 
tourbillons de cendre et de fumée 
semblent ainsi s’envoler pour 
accompagner les défunts. 
Cette tradition a néanmoins 
été controversée lors du Qīng 
míng 2019 quand les autorités 
chinoises ont demandé à ce que 
les offrandes en papier-monnaie 
soient restreintes. En effet, les 
faux billets étant particulièrement 
réalistes, le gouvernement a appelé 
à limiter la destruction par le feu 
de fausse monnaie, afin d’éviter 
toute autre utilisation frauduleuse 
des billets en question.

Texte d’Irène Emorine-Germain
Sources :  www.lepetitjournal.com

www.cedricbeau.com
www.lefigaro.fr

www.lesechos.fr/monde/chine

pour réclamer le silence : « Vive 
l’égalité des sexes ! », déclara-
t-elle. Car ce soir, Xiao Liu allait 
devoir payer le banquet : ce serait 
le sens de l’épreuve à laquelle elle 
le soumettait pour mettre au test 
son amour (疾风劲草, jí fēng jìng 
cǎo : la tempête met la solidité de 
l’herbe à l’épreuve).  
Les plats commencèrent à défiler, 
tous plus chers les uns que les 
autres. Tout le monde s’amusait, 
sauf Xiao Liu. Arrivèrent enfin les 
assiettes de fruits annonçant la fin 
du dîner. Le maître d’hôtel porta 
à Xiao Liu la note de la soirée qui 
dépassait ses pires cauchemars : 
20 000 yuans. Arborant une 
sérénité qu’il était loin de ressentir, 
il se leva en souriant, comme pour 
aller régler. Mais au bout de la 
salle, au lieu de poursuivre vers 

la caisse, il bifurqua abruptement 
vers la sortie. Une fois dehors, il 
courut vers sa voiture et démarra 
sur les chapeaux de roue. 
Scandale quand on s’aperçut de la 
supercherie ! Ayant perdu toute sa 
superbe, Xiao Niao se lança à sa 
recherche et, revenant bredouille, 
fondit en larmes. Un à un, sans 
honte, les convives louvoyèrent 
vers la sortie. Elle qui avait voulu 
montrer à la face du monde son 
émancipation, voyait – mais un 
peu tard – sa soirée se terminer 
en désastre ! Pour son pari raté, 
Xiao Niao se retrouvait la risée de 
la ville. Xiao Liu lui, avait gagné dix 
années en maturité. Plus question 

à l’avenir de confier sa destinée 
à ses parents, ni à une marieuse. 
Il lui fallait faire par lui-même 
ses gammes de l’amour.  
Cette aventure, qu’on ne s’y 
trompe pas, a résonné comme 
un coup de gong à travers la 
Chine. La presse locale en fit 
ses choux gras, tandis que 
pas moins de 320 millions de 

Chinois commentaient l’incident 
sur le portail Weibo, les uns pour 
la fille et les autres pour le garçon. 
C’était le signe que le pays en 
pleine effervescence avait entamé 
sa mue sous l’angle du sens de 
la famille, des rapports homme-
femme, de la morale et de la juste 
façon de mener sa vie !
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Le jardin chinois et ses 
figures imposées

Comme le jardin à la française ou 
le jardin anglais, un jardin chinois 
répond à une série de codes et 
figures imposées. Collines, pièces 
d’eau, murs et bâtiments s’y 
succèdent. Sous l’apparence du 
naturel, c’est un parcours construit 
et une succession de perspectives 
qui s’offrent au promeneur.

Le jardin insolite du Red 
Brick Museum

Caché dans l’enceinte d’un musée, 
ce lieu atypique est un petit 
labyrinthe de briques, à ciel ouvert. 
Une balade le long du lac, quelques 
escaliers, un moucharabieh… Le 
promeneur déambule et se perd… 
Cette agréable flânerie, coup cœur 
de la rédaction, est à découvrir en 
toute saison !  

Ancien Palais d’Été: Yuánmíngyuán,
le parc de la clarté parfaite

Ce lieu est chargé d’Histoire ! Aux XVIII et XIXème siècles, l’immense parc 
fut la résidence principale des empereurs Qing. Un palais d’inspiration 
européenne y fut construit. Aujourd’hui, vous y trouverez quelques 
ruines, un buste de Victor Hugo… et un bel espace de promenades 
familiales.

Cohue sous les cerisiers 
en fleurs du parc 
Yùyuāntán

Difficile d’imaginer un tel 
engouement avant d’avoir 
passé un printemps en Chine ! 
À l’éclosion des tout premiers 
bourgeons, les pékinois se ruent 
dans les parcs pour immortaliser 
l’évènement. Récit au cœur de 
la foule bigarrée qui se presse, 
armée d’appareils photo, autour 
des « Beijing Sakura » en fleurs… Parcs : espace public ou 

espace privé ?

Les pékinois fréquentent-ils leurs 
jardins publics comme le feraient 
des parisiens ou des new-yorkais ? 
En observant les chanteurs, les 
joueurs de Mah-jong et autres 
adeptes des arts martiaux s’y 
retrouver « comme à la maison », il 
semble bien que non ! Nous avons 
tenté d’expliquer cet usage très 
particulier de l’espace public.

Fleurs chinoises : tout un 
symbole !

Saviez-vous que la fleur de prunier 
annonce le printemps et symbolise 
la modestie, alors que la pivoine 
représente l’amour et la beauté 
féminine ? Incontournables dans 
l’Art traditionnel, les fleurs sont 
porteuses de messages, de vœux 
et de vertus… Un sujet bien plus 
important qu’il n’y paraît !    

Focus sur un jardin privé

Réels ou imaginaires, les jardins 
privés sont un des grands thèmes 
de la peinture et de la littérature 
chinoises. Grâce à deux panneaux 
de « l’Histoire du Pavillon de 
l’Ouest » peints aux XVIII et XIXème 
siècles, partons à la découverte de 
l’aménagement et de l’organisation 
à l’intérieur de ces espaces clos. 
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Le jardin chinois
et ses figures

imposées
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Et puisque le paradis, selon les 
légendes chinoises, se cache en 
haut d’une montagne, elle-même 
perdue sur une île au-milieu des 
mers, on ne s’étonnera pas que 
la pierre et l’eau soient les deux 
piliers de tout jardin chinois.

Classiquement, on verra toujours 
une mini montagne artificielle 
surplombant un lac ou un étang. 
Cette accumulation de pierres, 
aux formes irrégulières et 
tourmentées, symbolise le Yang, 
alors que l’eau calme du bassin 
représente par contraste le Yin. 
Les similis collines sont placées 
à dessein, afin de structurer 
habilement l’espace pour donner 
l’illusion d’infini même dans un 
endroit exigu, et afin de cacher 
au regard le paysage suivant. 
Les pierres les plus biscornues et 
étranges sont disposées seules, 
elles représentent l’incertitude, 

mais aussi l’énergie vitale de la 
terre, la force créatrice du monde. 
Les plus appréciées sont toutes 
creusées et trouées –par les yeux 
du Dragon– raconte la légende !

Alors que la montagne influe sur 
la destinée de l’homme, l’eau lui 
apporte plutôt la fortune. Elle est 
le pouls vivant de la Terre, qui 
irrigue le jardin à travers ses cours 
d’eau ; le plan d’eau principal est 
logiquement placé au cœur du 
jardin. L’eau représente aussi 
cette force invincible qui érode 
et façonne. En même temps, elle 
apporte l’apaisement, favorise 
la méditation, surtout quand elle 
s’écoule en cascade.

Le jardin chinois plonge aussi 
ses racines dans la philosophie 
taoïste, dans ce qu’il célèbre 
l’unité avec l’univers et concentre 
la somme des toutes les choses 

passées, présentes ou futures. 

L’harmonie avant tout

Les paysagistes chinois n’échappent 
pas à l’influence du feng shui, 
et leur quête d’harmonie est 
essentielle. Nul besoin de symétrie 
ou d’alignements comme dans 
nos jardins à la Française, mais 
toute l’implantation du site est 
pourtant minutieusement étudiée, 
rien n’est laissé au hasard. En 
suivant le principe général du 
feng shui qui veut que « moins est 
mieux », le monde miniature est 
tout sauf une collection d’arbres 
et d’ornements. Chaque élément 
est installé pour mettre en valeur 
un autre, ou pour lui opposer 
un contraste esthétique et/ou 
symbolique, l’ensemble devant 
refléter la Nature en la sublimant.

L’art de la perspective est incroyable 

dans les jardins chinois. On ne 
peut jamais avoir un aperçu 
d’ensemble en entrant dans un 
parc, il faut accepter de se laisser 
entraîner selon les plans habiles 
du dessinateur, qui a planifié 
une succession d’émotions 
esthétiques. Sous l’apparence du 
naturel, un parcours de scènes 
juxtaposées nous attend. Les 
collines, murs, bâtiments, petits 
ponts et coursives sont dessinés 
de manière à préserver les 
surprises. Les fenêtres et portes 
aux formes charmantes et rondes 
comme des vases ou des fruits, 
ou encore délicatement ajourées, 
accrochent le regard et permettent 
d’admirer la scène suivante sous 
forme d’un tableau encadré.

Aujourd’hui, que d’occasions 
de faire de magnifiques 
photos ! Les longues galeries 
mènent inexorablement à 
un point de vue sublime 
savamment composé. Avec 
un ravissant pavillon en ligne 
de mire, histoire de faire 
d’autres superbes photos. 
Bref, difficile de s’ennuyer 
dans un jardin chinois, tant 
les coins et recoins sont 
nombreux, tant la promenade 
est rythmée. 

Le jardin chinois,
une œuvre d’art

Imaginer et construire un jardin 
chinois relève vraiment du travail 

d’artiste. Le « cahier des charges » 
du paysagiste lui impose d’utiliser 
l’environnement naturel sans 
chercher à le maîtriser. Pour recréer 
une vraie-fausse nature idéale, où 
on a du mal à faire la part entre 
l’artifice et le naturel, il est même 
de bon ton « d’emprunter » des 
paysages, mais sans les copier 
platement, plutôt en transposant 
les émotions ressenties à la vue 
d’un panorama exceptionnel.

La réflexion doit s’étendre 
également au « rendu » du lieu 
selon l’heure, la météo, les 
saisons… Il faut jouer avec les 
floraisons successives des arbres, 
bosquets et fleurs pour offrir un 

tableau coloré cohérent tout au 
long de l’année. Sans oublier de 
superposer ces considérations 
esthétiques avec la signification 
symbolique des plantes. Planter 
des pivoines pour la richesse 

et le pouvoir, des lotus pour la 
pureté, des pins pour la sagesse, 
des bambous pour la force et 
l’éthique, des pruniers pour la 
noblesse… De même les plans 
d’eau sont agrémentés de carpes 
qui incarnent la persévérance. 
Il faut encore que le jardin soit 
aussi agréable à l’œil, à l’aube, 
sous un franc soleil, puis à l’heure 
où les ombres s’étirent. Pour 
offrir des visions fugaces, pour se 
réinventer et surprendre le visiteur 
à chaque visite. 

Le jardin idéal, celui qui a atteint le 
parfait équilibre, découle donc de 
la combinaison entre la Nature et 
le talent créateur du jardinier, tels 

deux souffles vitaux. D’ailleurs, 
l’art des jardins s’est développé 
en parallèle avec la mode des 
peintures de paysages, si bien 
que certains jardins chinois 
ressemblent à de vraies 
estampes, paysagistes et 
peintres partageant la même 
vision.

Le jardin chinois est ainsi 
le fruit d’une réflexion 
symbolique et esthétique 
complexe, où les éléments 
naturels sont soigneusement 
sélectionnés, discrètement 

domptés, et agencés en fonction 
de leurs multiples significations. 

Texte et photos de Brigitte SION

« Le monde dans un grain », c’est ainsi qu’on pourrait résumer un jardin 
chinois créé dans les règles de l’art. Cette expression bouddhique résume les 

préoccupations des paysagistes chinois : intégrer dans un parc tout ce que 
contient l’univers, pour offrir aux visiteurs un paradis miniature.



Fleurs chinoises :
tout un symbole !
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Dans la tradition chinoise, la signification des fleurs, comme celle des chiffres et 
des couleurs est un sujet bien plus important qu’il n’en a l’air. Leurs représentations 

abondent aussi bien dans l’art (peinture, porcelaine, céramique, textile) que dans 
la vie sociale. Une fleur est symboliquement associée à chaque mois de l’année et 
à chaque événement majeur ! Utilisés seuls - ou combinés à d’autres - les motifs 

floraux peuvent exprimer « richesse, longévité, paix, vertu ou mort naturelle. »
Les fleurs les plus représentées 
en Chine sont celles qui sont 
associées aux quatre saisons : la 
pivoine pour le printemps, le lotus 
pour l’été, le chrysanthème pour 
l’automne et la fleur de prunier 
pour l’hiver. Leur signification va 
pourtant bien au-delà de cette 
simple image « saisonnière ». 

À chaque fleur, son animal et… 
ses jeux de mots

Chacune de ces quatre fleurs 
peut aussi être associée à un 
animal, un oiseau ou un dieu. Ce 
rapprochement n’est jamais le 
fruit du hasard. Il repose sur la 
prononciation chinoise qui se 
prête à de subtils jeux de mots, 
fondés sur une homophonie 
linguistique. L’idée est d’associer 
un élément naturel (plante, animal) 
à un concept abstrait ou une idée. 

Le lotus (hélián) est ainsi relié :

 ӳ À la paix (hépíng) qui peut 
s’interpréter par un lotus 
(hé) dans un vase (píng).  

 ӳ À la continuité (liánlián) : le vœu 
du nouvel an (lián nián yǒu yú) : 
« Puisses-tu année après année 
vivre dans l’abondance ».

La pivoine 牡丹 (mǔ dān) : amour, 
affection et beauté féminine 

La fleur de pivoine est très 
présente dans le nord de la Chine. 
Emblème du printemps, elle 
symbolise également la richesse 
et l’honneur. Elle est considérée 
comme « la reine des fleurs ». 
Pendant la dynastie Song (960-
1279), elle était appelée « fleur 
de la richesse et de l’honneur » 
(fùguì huā). Elle était, comme 
aujourd’hui encore, représentée 
sur bon nombre d’objets, de 
gravures et de peintures afin de 
favoriser la chance et les bonnes 
affaires. Fù (richesse) et guì 
(honneur) indiquent clairement 
une promesse d’élévation du rang 
social.
Le coq est le motif animal qui 
apparaît d’ordinaire en compagnie 

de la fleur de pivoine. Souvent, 
c’est même un couple de coqs 
en train de chanter. Le message 
est de souhaiter “renommée 
et richesse” (gōngmíng fùguì). 
La pivoine symbolise alors non 
seulement le luxe et la distinction 
mais aussi le bonheur.
La fleur, considérée comme 
un élément Yang, peut aussi 
apparaître aux côtés d’un Phénix, 
élément Yin. Leur association 
symbolise le bonheur, la paix et la 
féminité. 

Le Lotus 莲花 (liánhuā) ou 荷花 
(héhuā) : pureté, perfection, 
fertilité et épanouissement 
spirituel 

Originaire d’Inde, la fleur de lotus 
occupe une place très particulière 
en Chine. Symbole de l’été, 
elle emprunte sa symbolique 
de pureté et de perfection au 
bouddhisme et au taoïsme. Dans 
le bouddhisme, le lotus, qui a la 
faculté de se développer dans 
des eaux souillées sans jamais se 
salir, renvoie aux trois stades de 
l’existence : le passé, le présent, et 
l’avenir. Dans le taoïsme, le lotus 
est un attribut de Hé Xiāngū, un 
des Huit Immortels, représenté 
aussi sous la forme d’une femme.

“De la sombre profondeur du fond 
de l’étang, le lotus apporte beauté 
et lumière” : ainsi décrit dans les 
poèmes, il représente la constance, 
mais aussi la prospérité dans la vie 
familiale. Sa tige plie, mais elle est 
très difficile à rompre, un modèle 
pour les relations amoureuses ou 
familiales. 

Dans l’art chinois, la graine, le 
bouton et la fleur de lotus sont 
souvent associés au canard 
mandarin : image du bonheur 
conjugal. Une représentation de 
l’un tenant une fleur de lotus dans 
le bec et l’autre un fruit de lotus est 
un message de vœu de fertilité. 

Le chrysanthème 菊花 (júhuā) : 
longévité et immortalité 

Symbole de l’automne, ces 
fleurs apparaissent au mois de 
septembre. Le chrysanthème 
occupe une grande place durant 
le festival d’automne, célébré 
le neuvième jour du neuvième 
mois de l’année. Ce jour-là, il 
est de coutume de faire une 
excursion dans les montagnes, 
de tresser des colliers de fleurs 
de couleur orange, de boire du thé 
de chrysanthème et d’écrire des 
poèmes. 

Le nombre neuf se prononçant 
presque de la même façon que 
le mot « longtemps » (jiǔ), la fleur 
est associée à la longévité et à 
l’immortalité. Également appelée 
« fleur d’or », elle représente la 
vivacité, l’aisance et la retraite. 
Durant la dynastie Song (960-1279), 

le chrysanthème était le symbole 
du lettré. Il était interdit aux autres 
personnes d’en avoir dans leur 
jardin. Malgré sa connotation 
aristocratique, il est associé à 
une vie calme et retirée après de 
longues années de travail.

Depuis le milieu de la période 
Ming (1368-1644), l’art de la 
cour impériale fut influencé par 
le taoïsme. Afin de représenter 
« le règne éternel et la paix 
durable » (chángzhì jiù ān), les 
artistes utilisaient une branche 
« étendue » (chángzhì) et une 
caille (ān) symboles de paix, 
qu’ils associaient au chiffre neuf 
et au chrysanthème (jiǔ) pour la 
longévité.
Peinte avec une chauve-souris, la 
fleur fait référence à la richesse. 
Avec un « nœud sans fin », elle 
renvoie au bonheur et dessinée 
avec un pêcher, elle est signe de 
longévité. 

Enfin, une sauterelle posée ou 
s’approchant de ces fleurs est 
un clin d’œil à la prononciation 
pékinoise ! Dans la capitale, 
le mot sauterelle qui se 
prononce « guo’er » ressemble 
à fonctionnaire « guan’er ». Un 
insecte sur sa fleur fait référence 
à un fonctionnaire chargé d’un 
poste extrêmement important.

La fleur de prunier 梅花 (méihuā): 
union et continuité

C’est la fleur de l’hiver, 
annonciatrice du printemps. Sa 
floraison symbolise la continuité, la 

longue vie de l’homme, mais aussi 
la vaillance et le courage en dépit 
des difficultés. Elle représente la 
modestie car elle disparaît quand 
les autres fleurissent. 

Dans l’art chinois, la fleur de prunier 
a toujours inspiré les musiciens, 
les peintres et les poètes. Elle est 
associée au bambou et au pin. 
Ensemble, ils sont appelés les 
« trois amis de la saison froide » 
et font référence à la longue vie et 
la constance : la fleur de prunier 
fleurit avant le printemps, le pin 
ne perd pas ses aiguilles, et le 
bambou est éternellement vert. 
 
Pendant la dynastie Song (960-
1279), la fleur de prunier apparut 
seule dans les peintures. Son 
peintre le plus célèbre fut le 
moine bouddhiste Zhong Ren, tout 
premier à peindre des pruniers 
en utilisant la technique du lavis 
d’encre, qui offre « dégradé et 
impression de volume ». Sous 
la dynastie Yuan (1279-1368), le 
peintre Wang Mian (1287-1359) 
devint célèbre en représentant 
des pruniers en fleurs. Les vingt 
rouleaux qui lui sont attribués 
figurent parmi les plus beaux et 
les plus réputés de l’art pictural 
chinois !

Le papillon est souvent associé à 
la fleur de prunier. Il symbolise à la 
fois la beauté et la longévité.

Texte de Claire DUXIN 
Sources : “Extrait des voies de l’Orient”

de An Heylen sur le site Izazen.



Focus sur un
jardin privé
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1. Traditionnellement, les jardins des résidences 
privées, clos de murs font partie intégrante 
de l’habitation en prolongeant l’espace vers 
l’extérieur.

5. Eau, bois et pierre sont les éléments majeurs 
symbolisés par les arbres, les roches et le bassin 
où l’on peut imaginer des carpes.

7. Les bananiers figurent très souvent dans les 
jardins ornementaux chinois rappelant le climat 
tropical du sud de la Chine.

3.  Les douves enjambées par une passerelle en 
bois marquent le pourtour du jardin.

2. Ils sont accessibles de plain-pied et les 
passages bordés de plantes comme les bambous, 
permettent la continuité entre le dedans et le 
dehors.

6. Le côté minéral prédomine, tant par les murs 
d’enceinte surmontés de tuiles que la balustrade 
qui entoure le bassin, les rochers massifs qui 
semblent entrelacés dans les végétaux ou encore 
la table en pierre.

8. On y retrouve également les pins qui, avec les 
roches érodées et perforées, offrent un lieu de 
repos idéal.

4.  La porte à deux ventaux permet de préserver 
la sérénité des lieux et l’intimité des résidents.

Les premiers jardins privés se sont développés sous la dynastie des Yuan (1271-1368), époque à laquelle 
sont apparues les cours carrées (Siheyuan 四合院). Les jardins entourent aussi les demeures impériales, 
les sites religieux ou académiques. Qu’ils soient réels ou imaginaires, ils ont été immortalisés à travers des 
représentations artistiques, dans la peinture et la littérature par exemple.

Façonnés selon les éléments propres à leur environnement naturel, leurs caractéristiques varient en fonction 
des critères artistiques, culturels et économiques des régions dans lesquelles ils se situent. Néanmoins 
certains traits communs créent une esthétique bien distincte.

Ces deux panneaux illustrent des scènes de « L’Histoire du Pavillon de l’Ouest », une pièce populaire de la 
littérature chinoise écrite par Wang Shifu aux alentours de 1300. Le jeune lettré Zhang, lors d’une visite dans 
un monastère, fait la rencontre de Cui Yingying dont il tombe éperdument amoureux. Bien que Yingying soit 
déjà promise, Zhang veut désespérément retrouver sa bien-aimée, notamment grâce à l’aide de la servante 
Hongniang. On aperçoit Zhang escaladant le mur d’enceinte du jardin de la demeure de Yingying pour la 
rejoindre.

Texte d’Irène Emorine-Germain
Sources :

www.artsandculture.google.com
www.chinatoday.com.cn
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Scènes de
« L’Histoire du Pavillon de l’Ouest »
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C’était le tout premier mois d’avril que je passais à Pékin. Ce matin-là, du haut de 
ma tour, je ressentis comme un air de printemps. Le soleil semblait plus fort, le 

ciel bleu moins profond, une petite brise animait le paysage. Et, au loin, quelques 
pointes de couleurs perçaient au milieu d’un vert tendre printanier. 

Est-ce que cet hiver pékinois qui s’étirait en longueur touchait à sa fin ? Pour m’en 
assurer je décidai d’aller visiter un parc réputé pour ses fleurs printanières :

le parc Yùyuāntán 玉渊潭公园. 
Situé à l’autre bout de la ville, son 
approche en voiture s’avéra bien 
délicate pour une heure aussi 
matinale. Les vélos commençaient 
déjà à s’amonceler sur les trottoirs 
avoisinants et les bus déversaient 
une foule bigarrée. À peine 
arrivée, je remarquai une file de 
pékinois de tous âges qui s’était 
déjà formée à l’entrée du parc. 
Je n’étais à Pékin que depuis 
six mois et n’avais pas encore 

côtoyé les cohues des grands 
week-ends, or c’était un jour férié 
(Qingming jie - Fête du nettoyage 
des tombes) et la journée allait 
être magnifique. L’amour séculaire 
(ou plutôt millénaire) des Chinois 
pour les fleurs ne pouvait aussi 
qu’annoncer le meilleur… ou le pire. 
Il y aurait du monde, beaucoup de 
monde. Je le pressentais déjà. 
Quelques jours plus tôt, j’avais 
demandé à une amie installée ici 

depuis longtemps où je pouvais 
admirer de beaux lieux fleuris et 
très visités afin d’illustrer mon blog 
ou m’inspirer quelques croquis. 
Il y avait visiblement l’embarras 
du choix. Chaque saison avait 
son ou ses parcs privilégiés : les 
pivoines à Jingshan, les lotus au 
Palais d’été et les cerisiers au parc 
Yùyuāntán...
Dès la porte du parc franchie je 
ne fus pas déçue : des cerisiers 
à perte de vue, croulant sous 
le poids de leurs jolies fleurs 
neigeuses… et sous chacun d’eux 
d’innombrables Pékinois. Nous, 
européens, connaissons tous la 
réputation des cerisiers en fleurs 
au Japon où le monde entier se 
précipite, mais personne n’a jamais 
entendu parler des cerisiers du 
parc Yùyuāntán. Quelle ignorance ! 
Ce parc occupe plus de 136 
hectares, et un festival annuel de 
la culture des fleurs de cerisiers s’y 
déroule tous les ans. Vous pouvez 

y contempler, à vous en donner 
le vertige, 2 000 cerisiers de plus 
de vingt espèces différentes, tous 
dans des camaïeux de blanc et de 
rose. 
Le parc, assez récent, est bien 
entretenu avec de beaux arbres, 
un lac, de petits étangs, des 
ponts, des rochers… enfin tous les 
éléments nécessaires à la beauté 
et l’équilibre d’un véritable parc 
chinois.
Si d’habitude les parcs et jardins 
sont des lieux privilégiés pour flâner, 
se détendre ou rêver, ce n’était pas 
le jour pour se laisser aller à une 
quelconque rêverie. On assistait 
à une cohue de photographes, 
tous prêts à immortaliser cet 
évènement somme toute assez 
éphémère : photographes en 
herbe, WeChatters invétérés, ou 
bien encore « pros » aguerris 
qui affichaient avec fierté leurs 
énormes appareils.

Sous les plus beaux spécimens de 
cerisiers, petits et moins grands, 
beaux et moins gracieux, pépés 
stricts ou « pépées » pékinoises, 
mamies pomponnées ou bien 
encombrées de petits bambins, 

tous posaient pour un souvenir de 
ce printemps qui s’affichait ainsi si 
joliment. Il y avait même des tours 
organisés et des sorties de lycées ! 
Les guirlandes de fleurs en tissu 
couronnaient toutes les têtes. 
Émerveillement des tout-petits 
et cure de jouvence pour les plus 
âgées, affichant leur coquetterie. 
Puis la frénésie devint générale : 
les pelouses étaient piétinées 
et les barrières ignorées malgré 
les panneaux d’interdiction 
et caméras de surveillance. 
Par endroit, on pouvait même 
rencontrer quelques gardiens 

Quelques lieux pour admirer les fleurs à Pékin et alentours

 ӳ Les fleurs de pêchers (début avril à début mai) : 
Jardin botanique et les vergers de pêchers de Pinggu 
(à 70km au NE de Pékin - comté de Liujiadian County) 

 ӳ Les pivoines (mi-avril à mi-mai) :  
parc Jingshan et au Jardin Botanique 

 ӳ Les magnolias (début avril à mi-avril) : 
Temple Dajue, Palais d’été et Beijing International Sculpture Park 

 ӳ Les cerisiers (fin mars à début mai) : 
parc Yuyuantan  

 ӳ Les tulipes (mi-avril à mi-mai) : 
Zhongshan Park 

 ӳ Les fleurs d’abricotiers (de mars à mai) : 
Fenghuangling (Phoenix Ridge) Nature Park et alentours de 
Badaling (début avril) 

 ӳ Les roses de Chine (d’avril à fin juin) : 
parc Taoranting  

 ӳ Les lilas (mi-avril à fin avril) : 
temple Jietai, Fayuan et temple du Ciel 

Référence https://www.chinahighlights.com/beijing/places-to-go-to-see-flowers-in-beijing.htm

casqués veillant au grain, armés 
de portevoix, qui regardaient la 
foule amassée d’un air néanmoins 
bienveillant.
J’ai alors quitté la foule et continué 
ma promenade le long du lac où 
règnent les saules pleureurs. Là, 
comme dans tout autre parc, c’était 
promenades en bateau ou en 
pédalo et pique-niques familiaux 
sur les rochers. Plus loin, je vis un 
attroupement hilare autour d’une 
petite bande d’hommes d’âge mûr 
se pavanant en maillot de bain et 
affrontant l’eau glacée en hurlant.
Grand moment !
Si mon carnet de croquis est 
néanmoins resté fermé, je me suis 
laissée emporter par le charme 
des lieux et la bonne humeur des 
Pékinois. Le sourire aux lèvres, je 
rentrai chez moi enveloppée d’un 
doux parfum de fleurs de cerisiers. 
Voilà un des moments à Pékin qui 
restera mémorable et que je me 
suis empressée de partager avec 
mes amis européens dans un blog 
passionné ; dorénavant ils sauront 
où aller admirer de jolis cerisiers ! 

Texte et photos de 
Clotilde CROZIER 

Cohue sous les 
cerisiers en fleurs 
au parc Yùyuāntán
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À la découverte 
d’un jardin insolite : Yuánmíngyuán 圆明园,

le parc de la clarté parfaiteun labyrinthe de briques et de verdure

Avril  2021 / N°80

Le parc du Red Brick Museum, au nord de Chaoyang District, est dissimulé dans 
l’enceinte du musée à l’abri des regards, et il faut profiter d’une visite du lieu 

d’exposition pour le découvrir. 

Son côté insolite se dévoile 
au gré de la déambulation. 

Cet endroit atypique ressemble 
à un labyrinthe bordé de hauts 
murs de briques aux différentes 
nuances d’ocre, en harmonie 
avec l’architecture même des 
bâtiments. Au gré de la balade, 
les niveaux et les perspectives ne 
cessent de varier. La découverte 
du jardin pourra démarrer en 
gravissant des escaliers jusqu’à 

une terrasse située sur le toit 
de l’auditorium, offrant une vue 
d’ensemble. Puis, l’escalier étroit 
paré d’une sorte de moucharabieh 
de briques par lequel on redescend 
permet de rejoindre un agréable 
passage le long du lac, où l’on peut 
apercevoir un couple de cygnes 
noirs. 

Au bout du chemin, une très 
belle perspective s’ouvre sur une 
enfilade de larges ouvertures 
rondes, non sans rappeler 
les codes de l’architecture 
traditionnelle chinoise. Après avoir 
suivi un dédale de couloirs tantôt 
rectilignes tantôt courbes puis 
gravi un nouvel escalier, on parvient 
à un espace au centre duquel trône 

une œuvre composée de miroirs 
et d’acier, « The blind pavilion » 
de l’artiste danois Eliasson. Dans 
ce jardin peu conventionnel où 
la minéralité prédomine, les 
végétaux sont néanmoins bien 
présents comme les bambous, les 
arbustes grimpants qui courent le 
long des murs et les nombreuses 
plantes autour du lac. C’est donc 
une découverte inattendue que ce 
jardin minéral et vert à la fois créé 
par Dong Yungan, l’architecte des 
lieux. 

Adresse : Red Brick Art 
Museum, Shunbai Road, 

Chaoyang District, Beijing
Texte d’Irène Emorine-Germain  

Photos de Julie Bailleul Yuánmíngyuán 圆明园 est 
connu comme l’ancien Palais 

d’Été des empereurs de la dynastie 
Qing, du 18ème siècle jusqu’au 
milieu du 19ème siècle, avant les 
pillages et l’incendie commis par 
les troupes françaises et anglaises 
en octobre 1860 lors de la seconde 
guerre de l’opium. Cet immense 
parc, situé à quinze kilomètres au 
nord-ouest de la Cité interdite, était 
finalement la résidence principale 

des empereurs qui y séjournaient 
une bonne moitié de l’année. 

Toutes les descriptions (chinoises 
et étrangères) qui s’y rapportent 
nous font penser que ce parc 
fut l’un des plus beaux palais 
impériaux au monde : jardins, 
pavillons, temples, canaux, lacs 
et œuvres d’arts en faisaient le 
“jardin des jardins”. 

L’aspect insolite se retrouvait 
au nord-est du site dans 
des bâtiments d’architecture 
occidentale (Xīyánglóu 西洋楼), 
construits en pierre de taille selon 
les plans de Jésuites européens 
présents à la cour impériale. Un 
de ces bâtiments, le Hǎiyàntáng 
海晏堂, était fort connu pour sa 
fontaine « horloge » composée de 
douze têtes en bronze des douze 
signes du zodiaque chinois : un 
ingénieux système hydraulique 
permettait de faire jaillir l’eau de 
la bouche de ces créatures, en 
alternance toutes les deux heures.     

Il ne reste aujourd’hui de cette 
époque que les ruines des 
bâtiments de style européen mais 
plus rien des bâtiments chinois 
en bois. La réhabilitation du parc 

s’est néanmoins accompagnée 
de la reconstruction du labyrinthe 
autour d’un des pavillons, des 
installations d’un fac-similé de la 
fontaine « horloge »  ainsi que d’un 
buste de Victor Hugo et de son 
texte, dans lequel  il s’indignait, à 
l’époque, de la barbarie culturelle 
des vainqueurs occidentaux.

Il n’en reste que le parc est aussi 
un espace de promenades et de 
récréation pour les Pékinois le 
long des canaux et lacs, où l’on 
peut savourer quelques friandises 
face aux étendues d’eau gelées 
en hiver et recouvertes de lotus 
fleuris en été. 

Texte d’Olivier JALENQUES
Photos d’Olivier JALENQUES et 

Julie BAILLEUL

www.pekin-accueil.com
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Les parcs :
espace privé ou 
espace public ?

Avril  2021 / N°80

Tout promeneur qui déambule pour la première fois dans un parc en Chine est 
sans doute surpris par les activités qui s’y déroulent. Que ce soient les groupes de 

danseurs qui semblent se former sans préambule, les chanteurs et musiciens à l’abri 
des kiosques, les adeptes de Qi Gong ou du Tai Chi, les parents « marieurs » qui 

présentent à qui est intéressé les atouts de leur progéniture, les joueurs de Mah-jong 
ou de dames chinoises, assis en cercle, ou encore les baigneurs qui plongent par 

tout temps dans les lacs aux eaux saumâtres, les parcs regorgent de vie, quelle que 
soit la saison, et les Chinois les investissent comme leur seconde maison.

DOSSIER

Qu’est-ce qui nous étonne dans 
ces pratiques ? Sans doute 
essentiellement, parce qu’elles 
ne sont pas répandues dans les 
espaces publics en Europe. Si 
parfois il est possible de voir des 
groupes danser sur des places 
ou dans des parcs, cela revêt un 
caractère plus formel. Il peut s’agir 
d’une manifestation programmée, 
d’un événement (bal du 14 juillet), 
les participants l’ont prévu au 
préalable et ils s’y retrouvent. 
En Chine, il ne semble pas y avoir 
d’anticipation. Les personnes 

arrivent, préparent leurs affaires 
(musique, éventails, rubans…), 
un groupe se forme, d’autres se 
joignent au groupe et le quittent, 
sans plus de formalités.  
L’espace public y serait donc 
« privatisable» selon les besoins 
et les envies. Si l’espace ouvert 
à tous peut devenir un lieu où 
l’on partage une certaine intimité 
(comme l’explique l’anthropologue 
E.T. Hall), c’est une tendance qui 
est beaucoup plus marquée en 
Chine. Plusieurs explications à 
cela…

Pékin ancienne ville 
« des murs, des enceintes et 
des portes ». 

Petit rappel historique pour 
commencer. Pékin n’était pas 
une ville où l’on pouvait circuler 
librement. Jusqu’au début du XXe 
siècle, la ville pouvait se définir, 
selon Strand David, par « des murs, 
des enceintes et des portes ». Ou 
plus exactement : « des boîtes à 
l’intérieur de boîtes ». Passer d’un 
espace à l’autre, d’une « boîte » 
à l’autre n’était possible que si 
vous faisiez partie de la bonne 
catégorie sociale. Les hauts 
murs d’enceintes, surtout ceux 
des villes du Nord, délimitaient 
la vie publique. Actuellement, 
si les murs demeurent, ils sont 
moins opaques, car depuis les 
années 2000, l’accent est mis sur 
l’environnement et les espaces 
verts. Il est désormais important 
de proposer aux citadins, « des 
espaces ouverts à une large 
palette d’activités spontanées et 
non programmées », comme le 
rappelle Piper Gaubatz dans son 
article sur les espaces publics en 
Chine.

Pour ce qui est de la propension 
des Chinois à se regrouper 
dans les parcs, pour danser ou 
chanter par exemple (ce qui peut 
paraître étonnant pour notre 
regard occidental), rappelons que 
le rapport au corps n’est pas le 
même qu’en Occident. Montrer 

son corps n’est pas frappé des 
mêmes tabous. Toute personne 
ayant pratiqué les vestiaires des 
piscines en est convaincue ! De 
même, danser, bouger en public 
n’est pas considéré comme 
gênant. Seul importe le plaisir 
d’être ensemble.

Culture et possible nostalgie de 
la vie collective
  
Ce qui nous amène à une deuxième 
hypothèse. L’histoire de la Chine a 
connu différentes périodes qui ont 
influencé l’urbanisation du pays.

À certaines époques, le groupe 
était l’élément dominant. On 
travaillait en groupe, on vivait 
(dormait, mangeait) en groupe. 
Des espaces étaient prévus dans 
les villes et les villages pour que 
ce soit possible. Selon Piper 
Gaubatz, les monuments publics 
étaient « grandioses », les « places 
publiques, vastes », semblables à 
ce que l’on pouvait trouver alors en 
Union Soviétique. Depuis quelques 
décennies, l’accent est plus mis sur 
l’individu, or toute une génération 
est peut-être restée nostalgique de 
ces moments en communauté. Il 
est d’ailleurs marquant d’observer 
que les adeptes réguliers des 
parcs sont souvent des personnes 
d’un certain âge, avec ou sans 
leurs petits-enfants. 

Une autre explication, donnée par 
les Chinois eux-mêmes, est que 
la pratique d’activités physiques 
serait vivement recommandée 
pour éviter les maladies et les 
problèmes de santé. En effet, il 
ne leur est pas toujours possible 
d’avoir accès aux services de 
santé, jugés trop onéreux. Et tant 
qu’à faire de l’exercice, pourquoi 
ne pas le faire ensemble !  

Enfin, les groupes que l’on observe 
dans les jardins publics sont aussi 
de formidables promoteurs de 
la culture chinoise. Les chants 
sont repris par tous et participent 
à la transmission d’une histoire 
commune. Les joueurs de Mah-
jong y initient les plus jeunes, ceux 
qui pratiquent des arts martiaux 
se perfectionnent et font de 
nouveaux adeptes… et la culture 
chinoise perdure.   

En Chine, les parcs, et plus 
largement la terre est à tout le 
monde. À la fois reposants et 
ressourçants, dans des villes qui ne 
cessent de croître, les parcs sont 
avant tout des lieux de partage. S’y 
retrouvent des chinois, soucieux 
de faire une pause loin du monde 
frénétique qui les entoure.   

Texte d’Eléonore JUNG
Photos de Julie BAILLEUL

Sources : 
La Dimension cachée, Edward T. 

Hall, 1966.
Les Nouveaux Espaces publics en 
Chine, Piper Gaubatz, Perpectives 

Chinoises, 2008, pp. 78-90.
Strand David, cité par Piper 

Gaubatz, dans Les Nouveaux 
Espaces publics en Chine.
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LECTURE LES CHENGYU : 
TOUTE UNE HISTOIRE

ZITA
Olivier Hercend
(Éditions Albin Michel)

Pour ce premier roman, 
Olivier Hercend nous propose 
une exaltante histoire 
d’émancipation. Celle d’une 
jeune femme, Zita, pilote de 
course.

Le récit se situe dans un petit 
village du Nord de l’Italie, 
en 1922, sous le régime de 
Benito Mussolini. Zita travaille 
pour Monsieur Leone, un 
ancien notaire passionné 

par le sport automobile. Handicapé depuis la guerre, 
Monsieur Leone se contente à présent de rêver aux 
compétitions, mais lorsqu’il découvre les talents de Zita, 
une opportunité se crée, pour l’un comme pour l’autre. La 
suite du roman décrit les aventures et les mésaventures 
de cette héroïne, évoluant dans un monde qu’on veut loin 
d’elle, apprivoisant ses machines mieux que leurs élus. 

Un livre moderne, rendant hommage au pays de 
l’automobile, à la compétition sportive, et plus 
généralement à ce qu’elle véhicule, mais surtout à celles 
qui restent encore aujourd’hui dans l’ombre de leurs 
confrères. L’histoire est prenante, très détaillée, les sujets 
abordés sont vastes, l’écriture est lisse. Nous sommes 
là, avec Zita, au cœur du bolide. À vos marques. … Prêts ? 
… Partez !

UN GARÇON COMME VOUS ET MOI
Ivan Jablonka
(Éditions Seuil)

Dans la lignée de son dernier livre Des hommes 
justes (Seuil, 2019), Ivan Jablonka aborde de 
nouveau le thème de la masculinité et la façon 
dont les sociétés construisent les hommes.
Ce livre présente une étude approfondie de la 
jeunesse de l’auteur, une autobiographie ayant pour 
objectif de révéler ce qui a fait de lui un homme, 
l’apprentissage inconscient des codes masculins, 
et le malaise que cela peut procurer. De sa famille 
à l’école, du service militaire aux premières années 
de travail, de nombreux éléments sont analysés, à 
la manière de l’historien, repris sous la plume de 
l’écrivain : l’influence du père, des camarades de 

classe, garçons et filles, mais aussi de la culture et des entreprises. Tout ce 
que lui a transmis la société, dans un milieu privilégié certes, mais dont les 
concepts créés autour du mâle semblent assez universels.
Enfin, même si l’on pourrait aussi y voir le livre d’une génération, car il intègre 
des symboles marquants des années 1970-80, cet ouvrage s’adresse à un 
public beaucoup plus large : un sujet essentiel pour l’évolution des débats 
sur l’égalité homme-femme. À suivre !

LES IMPATIENTES
Djaïli Amadou Amal
(Éditions Emmanuelle Collas)

Patience ! Voici ce que l’on 
répétait à Djaïli Amadou 
Amal et ses consœurs, car 
« au bout de la patience, il 
y a le ciel ». Pour y arriver, il 
faut être discrète, pudique, 
respecter les règles et ne 
surtout pas déshonorer ses 
proches. Dès le plus jeune 
âge, enfermée dans un 
chantage affectif qui vous 
apprend à endurer, elle, 

rêvait de liberté.
L’auteure camerounaise nous livre ici un témoignage 
poignant sur la condition des femmes au Sahel. 
Mariage forcé, polygamie, esclavage, tel est le 
destin de bien trop d’entre elles. Ce pourrait être une 
autobiographie, mais elle a préféré la voix du roman 
pour briser les tabous et réveiller les consciences. Un 
roman choral, raconté par trois femmes : Ramla, la plus 
jeune, privée d’un amour pour un homme qu’elle ne 
connaît pas, Hindou, son ainée, vendue à un cousin et 
Safira la première femme du nouvel époux de Ramla.
Mis en lumière par le célèbre Goncourt des lycéens, 
ce livre continue d’attirer l’attention du public, et à 
juste titre. Sans entrer dans le pathos, il présente une 
histoire émouvante, des personnages attachants qui 
donnent envie aux lecteurs de combattre à leurs côtés.

Texte de Samuel MORLÉ
responsable de

« L’Arbre du voyageur ».

« L’Arbre du voyageur » est un 
club de lecture qui permet à ses 
membres d’acquérir, sur place 

ou sur commande, de nombreux 
ouvrages francophones.

arbreduvoyageur@institutfrancais-chine.com

Une des grandes difficultés de l’apprentissage de la langue chinoise c’est le chengyu (成语)，littéralement 
« devenir langue ». Dans la plupart des cas, un chengyu est composé de quatre caractères, pour une question 
de sonorité et de rythme. À l’image de vos expressions françaises, parfois difficiles à comprendre, comme 
“tenir le haut du pavé” ou  bien “sortir de la cuisse de Jupiter”, il est important d’en connaître quelques-uns.  

VOYONS D’ABORD QUELQUES 
EXEMPLES SIMPLES  

C’est également intéressant 
au niveau culturel, parce que la 
plupart des chengyu sont apparus 
en Chine ancienne. Il en existe 
de simples : par exemple, 自言自
语 zì yán zì yǔ (soi-même, parole, 
soi-même, langue), vous l’aurez 
compris, ce chengyu signifie se 
parler à soi-même, monologuer.
Ou encore 十全十美 shí quán shí 
měi (dix, complet, dix, beauté), 
cela signifie : parfait, sans défaut. 
Un tout petit peu plus difficile, 
mais compréhensible.
Pourtant, certains chengyu sont 
tirés d’histoires écrites dans les 
livres antiques. Ils représentent 
la morale de l’histoire, mais si 
vous ne connaissez pas l’histoire 
en question, c’est difficile de les 
comprendre ! Comme pour votre 
expression “mi-figue, mi-raisin”, j’ai 
mis du temps à comprendre qu’on 
ne parlait pas de faire les courses !  

MAIS C’EST PARFOIS UN PEU 
PLUS COMPLIQUÉ

Si je vous dis 滥竽充数 làn yú 

chōng shù, avec l’explication de 
chaque caractère :

• 滥 làn : abusif, exagéré, ne pas 
être à la hauteur

• 竽 yú : un instrument 
traditionnel chinois

• 充 chōng : remplir, se faire 
passer pour

• 数 shù : nombre, chiffre 

Avez-vous deviné le sens de ce 
chengyu ?

IL FAUT DONC CONNAÎTRE 
L’HISTOIRE DU CHENGYU

L’histoire de ce chengyu (滥竽充
数 làn yú chōng shù) fut racontée 
dans le livre de Han Fei Zi 韩非子
(280-233 av. J.-C), grand penseur 
de la période des Royaumes 
combattants.

Le roi Xuan Wang du Royaume de Qi 
appréciait beaucoup l’instrument 
yú, une sorte de mi-orgue mi-flûte. 
Il avait un orchestre composé de 
300 musiciens, merveilleusement 
bien payés. Quand Monsieur 
Nanguo (un charlatan) apprit cette 
nouvelle, il se présenta auprès 
du roi se faisant passer pour un 
excellent musicien. En réalité, il 
ne savait pas du tout jouer de cet 
instrument. Le roi l’embaucha. 
Durant des années, en se mettant 
avec les autres musiciens, 
Monsieur Nanguo fit semblant de 
jouer sans que cette tricherie ne 
fut révélée.

Après le décès du roi Xuan Wang, 
son fils Min Wang lui succéda. Il 
aimait également l’instrument yú 
comme son père, mais il préférait 
le yú en solo. Apprenant cette 
demande du roi, Monsieur Nanguo 
fila à l’anglaise avant que sa 
supercherie ne fut découverte.
Cette expression désigne donc 
une personne qui occupe une 
place pour laquelle elle n’est pas 
qualifiée. 

En revanche, il est probable que 
la personne se dise d’elle-même 
làn yú chōng shù. Dans ce cas-là, 
on peut l’interpréter comme une 
preuve d’humilité. Par exemple : 
我 不 太 会 唱 歌 ， 我 只 是 滥 竽 充
数 （je ne sais pas bien chanter, 
je fais semblant...). En réalité, la 
personne sait très bien chanter, 
vous voyez ce que je veux dire ? 
C’est tellement chinois, cette 
fausse modestie, n’est-ce pas ? 

 Texte de
 LI SONG
 Le débridé, le petit bourgeois urbain

Retrouvez dans chaque 
numéro une chronique de notre 
débridé préféré… Li Song, le 
plus francophone des Chinois, 
nous fait partager soit son 
regard sur les Français, soit 
sa connaissance de nos hôtes 
chinois. Place à l’humour !
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Lucie Guyard vit à Shanghai depuis 10 
ans. Grâce à La Ptite Lu, le personnage 
qu’elle a créé, elle illustre avec 
beaucoup d’humour des situations 
du quotidien que nous avons tous 
vécues au moins une fois en Chine.

Suivez ses aventures sur son blog 
www.lucie-guyard.com/blog/fr/
WeChat: LaPtiteLu.
www.facebook.com/laptitelu/

Au fil des activités, des conférences de 
rédaction ou des réunions amicales, cette 
infatigable curieuse nous accompagnait 
souvent de sa présence souriante et 
dynamique. Appareil photo en bandoulière, 
Julie savait capter le meilleur des activités 
Pékin Accueil. Le magazine Pékin Infos lui 
doit quelques-unes de ses plus belles photos 
et sa couverture du mois d’avril. 

Julie, tu vas nous manquer… Bon vent vers ta 
nouvelle destination !  

L’équipe de la Rédaction 

Après plusieurs saisons 
à nos côtés, Julie Bailleul 
s’envole vers de nouvelles 

aventures !

DÉCONNEXION
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BONS PLANS GOURMANDS

Pékin regorge d’adresses gourmandes. De l’exquise cantine de quartier au restaurant 
gastronomique haut de gamme, du café branché dans le mall à la mode au bar secret 

caché de hutongs, il y en a pour tous les goûts et toutes les bourses. Dans chaque 
numéro de Pékin Infos, nous vous proposons une sélection de quelques adresses 

testées et approuvées. Aiguisez vos papilles !

Notre voyage culinaire ensemble s’achève avec cette 
dernière édition des « Bons plans gourmands ». Je 
quitte la Chine pour de nouveaux horizons. Si toutefois 
vous souhaitez prendre la relève et partager vos 
bonnes adresses pékinoises, n’hésitez pas à contacter 
l’équipe de rédaction. Merci et bon appétit !

Texte et photos de Julie BAILLEUL

Baijia Restaurant (Cuisine chinoise)
Situé au nord-ouest de la ville, à proximité de l’Université 
de Pékin, The Bai’s Home Courtyard était à l’origine le 
« Palace Garden » du Prince Li pendant la Dynastie 
Qing. Transformé en restaurant, il accueille désormais 
les visiteurs envoûtés par le charme et la sérénité 
des lieux. Un vaste jardin arboré de toute beauté, des 
bassins d’ornement emplis de carpes koï, une multitude 
de petites terrasses privées pour déjeuner en extérieur 
(assis sur des tabourets traditionnels, protégés par de 
jolis parasols colorés), une carte chinoise complète (sur 
Ipad, noms des plats en anglais) et des serveurs habillés 
en Mandchous pour la touche folklorique. Les prix sont 
un peu élevés mais justifiés par le cadre et la qualité des 
plats. Une adresse idéale pour profiter des beaux jours !  
> No. 15 Suzhou Street, Haidian

Baorui Mending Meat Pie Shop (Beignets de viande)
Pris d’une petite faim à l’occasion d’une balade dans les 
hutongs de Dongsi ? Une halte s’impose chez Baorui 
Mending Meat Pie Shop, la référence incontournable 
pour déguster les meilleurs beignets de viande de la 
ville ! Si le cadre est banal et le service inexistant, la 
dégustation vous laissera un souvenir impérissable. Une 
adresse populaire, bien connue des locaux (attendez-
vous à faire la queue, le restaurant est souvent victime 
de son succès). Expérience authentique assurée.  
> No. 61-2 Chaoyangmen North Alley, Dongcheng

Bleu Marine (Steakhouse)
« Probably the best steak in town ». Ouvert en 1998 
et géré par le même propriétaire depuis le lancement, 
Bleu Marine est l’un des plus anciens restaurants 
western de Beijing. Une petite adresse familiale sans 
prétention, mais rapidement devenue l’une des plus 
réputées du quartier de CBD. À la carte, une cuisine 
mi-française mi-danoise, avec une spécialité : le 
savoureux steak de Mongolie intérieure. Ambiance 
chaleureuse, décoration au charme désuet et accueil 
adorable assuré par Torben (le patron Danois) et ses 
fameuses cafetières remplies de schnaps maison.  
> SOHO Building (No. 22 Guanghua Road, Chaoyang)

TOMACADO Kitchen & Flowers (Cuisine occidentale)
Bien qu’implanté à l’intérieur d’un mall, TOMACADO 
n’en demeure pas moins attrayant. Lumières tamisées, 
décoration épurée et plats sophistiqués autour d’une 
thématique centrale pour le moins surprenante : les 
fleurs ! Des fleurs en veux-tu en voilà, aussi bien dans 
la salle que dans l’assiette. Salades printanières aux 
pensées et fleurs de jasmin, curry de porc à l’osmanthus, 
soda à base de fleurs de pois papillon (Butterfly Pea) 
ou encore cocktails aux parfums rose et violette. Une 
expérience originale. Pas de réservation possible.  
> China World Mall (No.1 Jianguomen Outer Street, Chaoyang) - Level 1

Metal Hands - Nanyang Hutong (Petite restauration & Café)
À juste titre, les différentes enseignes de Metal 
Hands rencontrent un franc succès, notamment 
celles de Qianmen ou du Lama Temple. Mais 
décernons une mention spéciale à celle de Nanyang 
Hutong. Architecture audacieuse mêlant béton brut, 
bois et tuyaux en cuivre apparents, mobilier ancien 
et reproduction d’œuvres picturales, ambiance 
branchée et studieuse, plantes vertes, musique 
contemporaine. À la carte : petite restauration 
de qualité (salades composées, sandwichs, 
bagels au poulet, cassolettes, œufs Bénédictine), 
pâtisseries (cheesecake, matcha cake, black 
sesame cake) et boissons (délicieux cafés, 
matcha, latte). Une parenthèse pleine de charme !  
>  No.6 Nanyang Hutong, Nanyang Sharing Ji Floor 2 Lutai, 3 Cengmi 
Jing, Dongcheng

Scandal
Niché en plein cœur de Sanlitun, ce bar à cocktails se 
distingue par son élégance et son atmosphère feutrée, 
oscillant entre ambiance Caraïbes et style colonial 
d’antan. Derrière le comptoir, les mixologues manient 
le shaker avec virtuosité, réalisant à la perfection un 
large éventail de cocktails originaux. Pour combler 
les petites faims sont proposées des assiettes de 
snacks japonais, du poulet frit ou des fruits frais. 
Indiscutablement, Scandal tient ses promesses. 
>   Gongren Tiyuchang North Road No.4 Building No.75 F1, Chaoyang

Wu MIST (Cuisine japonaise)
Dans le quartier touristique de Nanluoguxiang, il est 
parfois difficile d’arrêter son choix sur un restaurant 
en particulier. Pour les amateurs de cuisine japonaise, 
Wu MIST apparaît comme l’option idéale. Tous 
les grands classiques nippons figurent au menu : 
sushis, sashimis, makis, soupes miso, tempura, 
yakitori, ramen, tonkatsu, plats à la sauce teriyaki, 
poissons grillés, etc. Cadre raffiné, service discret 
et efficace, mets frais et divins : un sans-faute.  
> No. 32 East Mianhua Hutong, Dongcheng

Las Musas (Cuisine mexicaine)
À défaut de pouvoir s’envoler pour le Mexique, 
laissons le Mexique venir à nous ! Las Musas apparaît 
comme une nouvelle adresse attrayante dans le 
paysage gastronomique pékinois. Dès l’entrée, le 
ton est donné : mosaïque et mobilier chamarrés, 
grandes fresques aux couleurs éclatantes, musique 
latina… les prémices d’une bonne soirée. La cuisine 
est savoureuse et l’ensemble des produits d’une 
extrême fraîcheur. Mention spéciale pour le « Smoked 
guacamole », les burritos « Chicken grilled cheese 
» et la « Signature Margarita Spicy Mango ». Ne 
pas manquer de profiter des différentes offres 
promotionnelles « Buy one get one » chaque jour et 
d’expérimenter les sets de dégustation « Agave Spirits 
Tasting Flights ». Un dépaysement haut en couleurs !  
> No. 6 South Sanlitun Road, Chaoyang

Opera Bombana (Cuisine italienne gastronomique)
Ouvert en mai 2013 sous la houlette du chef italien 
Umberto Bombana (copropriétaire du restaurant 
3 étoiles Michelin 8½ Otto e Mezzo Bombana à 
Hong-Kong), Opera Bombana s’illustre comme un 
établissement gastronomique moderne et raffiné. 
L’implantation au cœur de Parkview Green n’est pas un 
hasard : le visiteur est d’abord interpellé par le superbe 
décor design et contemporain. Sous l’œil attentif de 
Marilyn Monroe, l’enchantement se poursuit dans 
l’assiette. La cave à vins est à la hauteur de la cuisine. 
Privilégiez le Weekday Set Lunch, plus abordable que 
les formules dîners ou week-ends.
> Parkview Green Mall (No. 9 Dongdaqiao Road, Chaoyang) - LG2 Floor
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Recette d’une Chinoise
de Margot ZHANG
Nouilles froides à la sauce de sésame 
芝麻酱凉面 zhīmájiàng liángmiàn

Une recette d’été indispensable pour les Pékinois pure 
souche. Dégustons ces nouilles froides à la sauce de 

sésame pour profiter pleinement de l’été !

Pour 3 personnes

• 150 g. de nouilles chinoises 
sans œufs (ou nouilles de riz)

Pour la sauce de sésame

• 50 g. de crème de sésame 
(aussi appelé tahin)

• 80-100 ml. d’eau froide
• un peu sel
• 1 c. à soupe de sauce soja
• 1 c. à soupe de vinaigre 

de riz foncé (ou le vinaigre 
balsamique)

Pour la sauce de soja au poivre 
de Sichuan

• 1 c. à café de poivre de Sichuan
• 3 c. à soupe de sauce de soja 

claire
• 1 c. à café d’huile de tournesol
• 1 c. à café de vinaigre de riz 

foncé

Pour la garniture

• un petit concombre
• une carotte

PRÉPARATION

1. Mettez la crème de sésame dans un bol, et de l’eau froide dans un 
autre bol à côté.

2. Ajoutez du sel dans la crème de sésame. Ajoutez une ou deux 
cuillères à café d’eau froide, mélangez jusqu’à absorption totale. 
Répétez cette action avec le reste de l’eau. Si vous la faites à 
l’avance, il vaut mieux faire un peu plus liquide parce que pendant le 
temps de pause, la crème de sésame absorbe pas mal d’eau et elle 
devient plus compacte.

3. Chauffez l’huile à feu assez fort dans une petite casserole, ajoutez 
le poivre de Sichuan, laissez frire pendant 30 secondes. Ajoutez la 
sauce de soja claire et laissez cuire pendant 30 secondes également. 
Hors du feu, ajoutez le vinaigre de riz.

4. Portez à ébullition de l’eau dans un faitout (sans sel), plongez les 
nouilles et laissez cuire pendant 5 min (ou selon le mode d’emploi 
de votre paquet de nouilles) sans couvercle. Quand les nouilles sont 
cuites, passez-les sous l’eau froide et égouttez-les.

5. Pendant la cuisson des nouilles, coupez le petit concombre et la 
carotte en julienne.

6. Mettez les nouilles froides dans un bol, ajoutez une belle cuillère à 
soupe de sauce de sésame, un peu de sauce de soja au poivre de 
Sichuan et les légumes en julienne. Mélangez bien le tout et servez.

 Texte de
 Margot Zhang
 https://recetteschinoises.blogspot.com




